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Or, durant ce monologne gastronon liqute, que pis tard Brillnrt-Savari
ou M. de Périgord cuissent classé an rang <tes mèditations, Léopold Clion
avait instinctivement suivi le chemin du Palais-Ro-aI. Au monent d'arr-
ver dans la cour étroite qui séparait alors les g.leri es île bois des baraîqutes où
se tenait la Bourse. il rencontra un le ses anis.

-Parbeu ! mon cher Germain. s'écria-t-i! en li serrant corlialemenit la
main, c'est le ciel qi t'envoic sur mon passage ! Je me trouvais dains la dé-
plorable alternative de tua pas diner ou île dîner setl. Doitne-inîoi le bras,
mon brave camaradeet allons choquer joyeuuseimîent un verrc de vieux Cols-
tance etde pétil!antA,au plaisirde nous revoir aprs iln si longue séparatiolI.

-Tu parles en grand seigneur et en sage, répondit celui que Léopold.ve-
nait d'accoscrsi brusquemttent.

-Eb l ne suis-je pas dii b-ois dont on les fait ! reprit celui-ci ;mais allons,
la foule se presse et se hâte dlans le jardin ; peut-être nt trouverions-nouuus
plus de place, et c'est ici seulement qu'on jouit à la fois des plaisirs de la ta-
ble, et*de ceux, non moins radissants, de la vite d'un parnoraîma sans égal.

-Bien ! trés-bien ! à ton air, à ta parole, je devine que tiu es cr fonds.
-Toujours! -est-ce qu'un homme qui se respecte imirnque jamais, à Paris,

d'argent.
-Parfois, et pour ma part, je te dirai tout net que tu mtt'obligerais île me

prêter <:.inq'ou six écus.
-Ah Germtain, mon ami, quel langage entre amis comme noirs, de-

mande -t-on de telles miisères ?
-Tu me refuses ?
-Cinq ou six écus . assurénent !... Vingt-cinq oti trente louis. à la hon-

ne heure ; ils sont tous à ton service, et de grand cSur....... Mais allons di-
ner d'abord.

Germain ne se fit pas prier, et la confiance de son camarade d'étude dot-
bla la dose d'assurance, de sérénité et d'appétit que la natuue, du resto, lui
avait départie très-largement. Le dîner fut -choisi, il dura longtemps ; à la se-
conde bouteille de champagne, LéopId prêta, avec un laisser aller vraiment
fraternel, vingt-cinq napoléons à son convive; mais, bien quql fût devenu
très-e.xpansif, il ne dit pas un mot de la mission dont il était chargé ; seule-
ment, il se proposa inpelto de ne commencer ses investigations que le lende-
main, afin de pouvoir donner la soirée aux charmes de l'amitié, et uni peu
aussi à ceux de la digestion. Léopold, on le voit, était un digne élève et
adepte del'archi-chancelier.dont la réputation n'était pas moins grande comi-
mne gastronome que comme légiste, jurisconsulte et administrateur.
- Vers dix heures cependant, le diner finit, et comme il n'y a pas île plaisir
qui n'ait pour terme naturel le désenchantement et la fatigue, Adrien et
Ldopold se levèrent de table, disant tous d'eux, à la fois, comme si la pensée
eût été entre eux commune.

- -Eh bien, ! que thisons-nious
-Il y aurait une chose toute simple à faire dit Léopold aprés quelques re-

condes de silence : ce serait île nous donner la satisfaction de fanre sauter la
banque de la roulctte ou dut trente-et-un.

-Il est certain, répondit Adrien. que nous aurions une rude revanche à
prendre contre le tapis vert et ses diis, ntes dceptions.

-Prnons la complète, fit Léopcld ; et tuis deux ils gravirent l'nbsutr et
umeux escalier du tripot connu, sous le nomn de grand salon de Paphos.

Avant minuiit, les deux amis sortaient de l'antre fatal, les traits renversus,
le pouls battant d'un accès fùbri;e, les vèteineis en désordre, les cheveux hé-
rissés, la bourse à sec.

-Que devenir? disait Léopold en se frappant le front. Plus rien.....ab-
soluiment rien.?

-Quant à moi mon parti est irrévocablement arrété, fit Adrien ; il y a
assez longtemps que je luite; la Seine est profonde etje vais y ernsevelir mes
ennuiss.

-Un beau remède! interrompit Léopold ; la ressource de la valetaille sans
place. Si tu n'a pas d'autre consolation à miofTrir. . . . . .

-Que veux-tu ? il n'y a dans cet execrable pays aucune re.sotrce... A
l'étranger, du moins, en Alemagne, en Pruisse, en Russic j'ai put, aux iait-
.vais jours, donner d-:s leçons comme maître de langues ;j'ensigntais le fran-
çais ou quelque chose d'approchant. 'Mais qu'enseignerai-je aux Parisiens ?
irai -je leur proposer des leçons de russe ?

-- Quoi ! s'écria Léopold, comme si quelque chose d'extraordinaire se pas-
sait en lui, tu sais le russe ?

-Mais ouui et à la rigueur.....
-Tu sais le russe ! ah ! mion ami, mon cher Adrien, nouis sommes sau-

vés !... Tu sais le russe !... mais alors li n'es plus un homme, ti es lin dieu !..
Ecoite: je.te proclame prince; entends 'tI bien ! dès ce monent, tui es uine
altesse, une altesse sérénissime, impériale tmème, pour peu que col. puisse
te faire plaisir... Tu sais le russe ! ah ! j'avais bien raison le dire t:tôt qule
c'était le ciel qui te jetait sous nies pas... c'est que tu ne sais pas: qluandje
l'ai rencontré, je cherchais tii Russe ; ce Ru-se était devenu nécessaire à
mon existence ; il me le feliait mort ou vif... Plus heureux que Diogrie, jc
puis dire aujourd'hui : j'ai trouvé monu homme i... Ti es mon Russe,
Adrien... tu es le prince.., le prince... ntiends que je te trouve na inm by-
perboréen : le prince Pétrolow. Tu parcours la Fraice pour t'instruire ; en
conséquence, tu observes les hommes et les choses, tii tiens un journal de tes
observations, de tes vues, et lu écris souvent à Saint-Pétersbourg.

-Quelle peste do.salmigondis me fais-tu là ?-ditenfin Adriein, auquella
volubilité de son ami n'avait pas permis jusqu'alors de témoigner sa surprise.

-Cela n'est pas tonalhire, tu n'as rien à voir pour le imomneint cn tout cc-
ci ; contente-toi d'étre prince ; il me semble qie cela n'est pas déjà si dèsa-
gréa ble.

-C'est selont, si le titre r rapporte rien ?
-Il me rapportera tout ce que nuis voiiudros ; et maintenant allona nous

couchier, car il s'agit pour demain d'être frnis et disos.
-- Et nous déjeunerons coniec avons dîin aujourJ'hui ?
-- !ix crois-moi, et n'a ies nul souci de INa vei r.
-A uî moins, ti m'expliqueras ce mystère.
-Ce mystrc ?
--Oui.
-Cela te fait l'efet d'uin mystere ? Eh bien, à moi aussi ; mair ccinme les

mystères ne s'expliqueiit pas, tiu n'on sauras pas plus que moi.
-Au minins, j'en saurai autant?
-Cela ne sera pas difilcile, car je îne sais rien, absolument rien.
-Mais alors, pourquoi veux-tu mie faire passer pour un prince ?
-Mon Dieul, c'est la chose dit monde la plus simple : je ter. is prince

Commiflieje te ferais paa plusieurs queues, émir, mamamouchi. Les pro-
duits sont en raison des besoins : voilà tout.

-La peste m'rtoufi si tin'es pas fou !
-Pas, que je sache ; mais le principal est que mon projet soit d'un suc-

cès assuré, et nous saurons demain précisémer.nt ce que mai folie nous rap-
portera.

(Suite C fia au prockain numéro.)

Pos!-ripum.-Ncus soniues heureux d'avoir à annoncer que la santó de
San Exceence a 2ubi ume amélioration senilble, et qu'on la regarde comme
hors tle taut dangcr, pour le moment. Tant de prières auraient-elles enfin
touché Je ciel ?

R U E S A 1 N T-v I Zc E N T,

Le soussig'îé est trés reconnaissaint pour ienrcoi;raeitterm t qu il a reçu de
ses nionbreuses pratiques, et a bien l'lonnucr de leur annionscer qu'il se pro-
pose de partir uilir F1' ANCE vero la fin de Janvier.

Les personnes qui voud.lront bien Plhuiorer de leurs commandes sont priées
de le faire aussitôt que possible.

Il prie instamment les personnes qui lui sont enudet! es de venir ré!ler leur
cornpte sous le p'uîs court délni. E. R. FA BIE.

Montréal, 29 Novembre Js482.
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U.X CJqLENvrDR[ELR ECCLESTSTIQUE ET CIVIL,
P o u r l'a n n é c 1 S 4. 3.

Ce CA LENDRT ER contient outre une liste complète du Cr.Grc: CATO-
r.irzue des )ioci:sns de MoNTn]AL et de Qur:DEG, les EPoQUis, EccLf:sl-
ASTIQUEs notamment celles coaccrtinnt le CAs.î, 'O:no oui POrtLn des
RUBiiQUES, la Liste et les Termes de. Cours du Jus-ricE, la Liste des
principaux Oricicns du GoUvEnEM?rCT, des Mr.:,inns de la LÉGIsLA-
TURE, des I\IAGîSTnîATS, des Com1isAiînes pour l'érection des Paroisses,
des AVOCATS, îles NoTAiREs etc., les Ba£NQUis de MosnALTr.L avec leurs
Jours d'escompte, etc., etc..

Le CAL.rexiten EccL.1:srAr.TIQUE ET Civir. se rerommande par ca pcr-
fection typographique. On ,c le proc'ure a très has prix.

CONDITrONS DE CE JOULBNA L.
LEs M\L ANGcs se publient deuix fis la s maine, le Mardi et le Vendredi.

Le p.ix de J'abonnement, payable iPtynnee, (l de QUrrnE riAsTns pour
l'annéc, et cLYQ iu, sTnrs par la p"ste. On ne rcçoit point d'abonnement
pour moins île six rnois. Les arbonnös qui veulenl cesser de souscrir an
J.ouirnal,dloivent en donner avis un mois avant Pexpiration delour alninentmt.

On s'abonne aui bureau lu journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FAunE et Lrnterox, libraires de cette villî.

.Prix des annonces :-Six lignes et au-dessous, i re. insertion, 2s. 0t1.
Chaque insertion subs éq uen) te, 7 Il.
Dix lignes et anu-dessous, Ire. insertion, 2-b. ed.
Chaque insertion ubséquente, 1 0.
Aut-dlessus Ie dix lignes, Ire. insertion par ligne, · d-
Chaque insertion subséquei tc,
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